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A   PARIS, 
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PERSONNAGES.  Acteurs. 


L'HOMME  NOIR M.  Guilkmain. 

DUFOUR.,   marchand   Fourreur.  M.  Edouard, 

LADOUCEUR,  Confiseur.     .     .  M.  Philippe, 

ERNEST  DE  PLAIN  VILLE.    .     .  M.  hambert, 

FLORIGINY  ,  Jeune  premier.     .  jVÏ.  Fontenay, 

PAMELA  ,  Actrice Mme,  Pauline  Geoffroy. 

MALAGA  ,  maître  du  café  ...  M.   Guénée, 

UN  COMMISSIONNAIRE.     .    .  M.  Jnstin, 

UN  HOMME  en  Redingoite  brune,  M.  René. 

UN  VALET  en  livrée M.  Langlois. 

DERVAL M.  Armand. 

TROTEFORT,  Huissier.     .     .     .  M.  Fichet. 
Un  Garçon  ,  personnage  muet. 
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La  Scène  se  passe  dans  un  Café  ,  à  Paris, 


L'HOMME   NOIR. 
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Le  Théâtre  représente  Vintèrieur  d'un  Café,  Un 
poêle  y  un  comptoir  et  plusieurs  habitués  à  des 
tables  différentes. 


SCENE    PREMIERE. 


DUFOUR  et  LADOUCEUR  ,  causant  ensemhle^  en  humant 
une  bouteille  de  hierre  ;  MALAG  A  ,  serçant  tout  le  monde  ; 
(  DuFOUR  est  çêtu  habit  ^  culotte  noin  .  chapeau  gris  ^  et 
gilet  blanc.  ) 

LADOUCEUR. 

Garçon...  Eh  bien  !  garçon,  pensez  donc  à  nous  ;  voilà  une 
demi-heure  que  nous  demandons  un  journal... 

M  AL  A  G  A. 

Voilà...  Messieurs... 

LADOUCEUR. 

C'est  que  j'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait  une  pièce  nou- 
velle... au  théâtre  ,  ici  près...  (  Lisant,  j  Eh  bien  !  il  me  donne 
l(;s  Petites  Affiches...  un  journal  doui  je  ne  peux  pas  souffrir 
la  couleur... 

DUFOUR. 

Qu'importe?...  Comme  je  vous  le  disais,  mon  voisin  ; 
pourquoi  changer  ainsi  d'idée  et  rompre  ce  mariage...  car 
enfin  ,  nos  enfans  s'aimaient... 

LADOUCEUR. 

Oui  ;  mais  votre  fils  n'est  pas  un  gendre  convenable  pour 

A   'j. 
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un  marchand  confiseur  qui  s'élaijlit  el  qui   a   besoin  de  ca- 
pitaux. 

DUFOUR. 

Eh  Lien  !  mou  cher  Ladouceur...   c'est  ce  qui  vous  trompe. 

Air  :  Tout  U  long  de  la  ruyière. 

Mon  fil»  n'a  rien  ;  pourtant  je  croi 
Qu'il  peut  vous  être  ulile. 

LADOUCEUR. 

En  quoi  ? 
Est-ce  en  contant  fleurette  aux  femme»? 

DUFOUR. 

C'est  bien  !  il  saura  veudxe  aux  dames. 
I.ADOUCEUR. 
En  griffonnant  de  doux  billets  ? 

DUFOUR. 

Sans  doute...  on  en  fait  des  cornets. 

J^ADOUCEUR. 

Kli  !  puis  des  vers...  et  des  fadeurs  exquises. 

DUFOUR. 

Ils  vous  serviront  pour  faire  des  devise»  , 
Ils  pourront  servir  pour  vos  devises. 

El  puis  d'ailleurs  ,  en  vendant  mon  fonds  de  boutique  ,  j^. 
fei^ai  quclqu'argent. 

LADOUCEUR. 

De  l'argent  !...  de  Taf^ent...  à  Paris  ,  voyez-vous,  ce  n'est 
pas  avec  de  l'argent  qu'on  a  de  la  foilune,..  c'est  avec  la  vo- 
^ue...  Mais,  vous  et  voire  fils,  vous  n'avez  point  île  connais- 
sances ,  point  de  crédit... 

DUFOUR. 

I']h  bien  !  vous  êtes  dans  l'erreur...  D'abonl,  je  pense  comme 
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vous  ,  qu'on  n'oLliont  rien  qno  par  los  recommandations  et 
les  pr()te(  lions. ..J'cJi  pnssé  ma  vie  à  courir  après,  aussi  j'y  ai 
roussi!  lù  j'ai,  (Jaus  ce  moment,  un  proteclcur  et  un  pro- 
tecteur très  puissant ,  avec  qui  j'ai  fait  connaissance  hier  ,  en 
prenant  un  petit  verre.  (  Appelant  Maluga.)  Diles-moi ,  mon 
ami,  vous  connaissez  ce  Monsieur  avec  qui  j'ai  parlé  hier 
près  du  poêle  ,  pendant  une  demi-heure. 

MALAGA. 

Ah  !  ce  Monsieur  en  noir...  Ma  foi  ,  non...  II  ne  vient  dans 
mon  café  que  depuis  de^Jx  jours...  et  voilà  au  moins  une  ving- 
taine de  personnes  qui  le  demandent.  {D'un  air  curieux.) 
Mais,  vous  qui  avez  causé  avec  lui...  vous  savez  qui  il  est... 
d'où  il  vient.,  et  ce  qu'il  fait... 

DUFOUR. 

Pas  précisément...  Ce  n'est  pas  qu'à  sa  conversation...  je 
n'ai  reconnu  aisément  un  homme  qui...  à  moins  que  ce  ne 
fût  un...  ou  peut-être  encore...  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
précisément...  Mais,  en  tout  cas  ,  c'est  un  homme  fort  ex- 
traordinaire... 

LADOCCEIIR. 
Ah  !  c'est  un  homme... 

DUFOUR. 

Fort  extraordinaire,  fort  extraordinaire.. .Ce  n'est  pas  parce 
qu'il  m'honore  de  sa  prolecîion...  parce  qu'entre  gens  de  mé- 
rite... on  sait  s'apprécier...  Mais  il  sait  |ont.,.  il  connaît  tout... 
Je  ne  sais  même  point  s'il  n'est  pas  un  peu  sorcier...  Enfin 
hier,  je  lui  [)arlais  ,  comme  à  tout  le  monde,  de  mon  com- 
merce de  fourreur  qui  ne  va  pas  ,  et  de  mes  alfaires  qui  vont 
mal...  Je  citais,  parmi  mes  débiteurs ,  !\1.  le  comte  de  Saint- 
Edme  ,  un  grand  seigneur  à  qui  j'avais  vendu  sur  parole  une 
fourrure  de  ma'the  superbe.  «Ah  !  ah  !  ^î.  deSt.-rdme  (me 
dit  notre  homme...  notre  Monsieur  ISoir...  ) ,  je  vous  con- 
seille de  vous  faire  payer  aujourd'hui...  car  il  mourra  de- 
main... >»  Moi,  qui  n'aime  pas  à  me  presser...  j'arrive  tout 
bonnement,  ce  matin  ,  à  l'hôtel  de  M.  le  Comte. 

MALAGA. 

Eh  bien  !... 

DU  FOUR. 
Eh  bien  !  mon  ami...  voilà  qui  est  admirable  !  ma  créance 
était  perdue,.. 
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MALACA. 
Ccmmcnt ,  il  é:ait... 

DUrOUR. 

Comme  vous  dites....  L'Hoinme  Noir  ne  l'a  pas  man- 
qué... 

MALAGA. 

Il  faut  donc  que  ce  soit  un  homme  bien  terrible...  Car, 
nous  avions  hier  deux  élegans  ,  deux  jeunes  gens  du  bon 
ton...  qui  cri.iient  tout  haui  au  milieu  du  café. 

Air  :  Votre  pavillon  m'encliante. 

Ils  parlaient  de  bals  ,  <le  fêtes  , 
Ils  parlaient  de  leurs  chevaux  ; 
Ils  parlai»  nt  détours  conquêtes 
Et  de  leurs  exploits  nouveaux  , 
Blond'  ,  brune  et  cœlera  ; 
Et  leurs  langues  indiscrètes 
Conipromcltaient  jusqu'à 
Des  dames  de  l'Opéra. 

Lorsqu'un  d'eux  se  retourne...  et  dit  à  son  camarade  :  Ah! 
mon  Dieu...  vois-lu  ce  Monsieur  qui  nous  écoule  ?  —  Qui 
donc  ,  là...  THomme  INoir. —  Crac...  l'un  a  pris  sa  cravache, 
Taulre  son  chapeau  ,  et  tous  deux  sont  di^païus... 

DU  FOUR. 

C'est  vrai  ,  j'y  étais... 

DEUX  OU  TROIS  HABITUÉS  ,  s' approchant. 

Ah  !  vous  y  étiez... 

DUFOUR. 

Oui  ,  j'y  étais  ,  et  c'est  drôle  ;  car  j'ai  causé  avec  lui ,  sans 
qu'd  m'en  .irrlvât  rienl...  Au  contraire  ,  même...  vous  saurez 
que  me  retirant  du  commerce...  et  ayant  de  la  famille...  car 
j'ai  deux  garçons,  dont  Ton  ne  fait  rien  ..  et  Taulre  est  amou- 
reux... ce  qui  revient  positivement  au  mt'me...  je  sollicitais 
pour  le  moins  employé...  pour  l'amoureux  ,  une  place  à  la 
caisse  de  Poissy. 

LÂDOUCEUR. 

Vous  l'avez  obtenue  ?... 

DUFOUn. 

Rah  !  depuis  six  mois...  je  n'ai  pas  seulement  pu  rencon- 
trer le  chef  du  bureau  ,  ni  avoir  ma  prcmièie  audience...  Je 
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in^en  plaignais  hier...  lorsque  rilommo  Noir  m*a  dit:  «  Pré- 
»  sentez-vous  demain  à  deux  heures  moins  un  quart ,  rue 
M  du  Gros-Chcnel ,  n".  2S  ,  montrez  ce  papier...  »  qu'il  m'a 
griffonné  sur  le  poêle. .  «  et  je  vous  réponds  que  vous  aurez 
»  audience.  »  Ça  n'a  pas  manqué,  et  j'ai  élé  reçu  !...  par  le 
garçon  de  buro.iu  ,  il  est  vrai  !  !...  Mais  j'ai  été  reçu...  il  fal- 
lait voir  comme  !...  En  une  minute  ,  j'ai  été  plus  avancé  que 
je  ne  l'aurais  élé  en  six  mois...  J'ai  appris  qu'il  n'y  avait  pas 
une  seule  place  vacante...  et  que  je  perdrais  mon  temps... 

MALAGA. 

Au  fait...  c'est  toujours  ça... 

DUFOUR. 

Je  crois  bien...  Aussi,  depuis  qu'on  m'a  refusé  ,  j'ai  beau- 
coup d'espoir...  et  j'attends  ici  mon  protecteur  pour  le  re- 
mercier,  et  tâcher  d'obtenir  la  continuation  des  mêmes  fa- 
veurs... 

LADOUCEUR. 

Parbleu...  si  vous  n'avez  pas  d'autre  appui... 

DUFOUR. 

Oh  !  c'est  que  vous  ne  connaissez  pas  quel  homme  ce 
peut  être... 


SCENE    II. 

LES  PRECEDENS  ,   ERNEST. 

ERNEST ,   entrant    en  colère    et  parlant  à  la 

cantonade. 

Eh  bien!  Messieurs...  peu  m'importe...  J'aime  mieux  qu'on 
ne  joue  pas  la  pièce...  Non...  je  n'y  changerai  rien...  et  je  ré- 
tablirai même...  tout  ce  que  j'ai  eu  la  faiblesse  de  retran- 
cher... Garçon,  une  plume  et  de  l'enrre. 

(  //se  met  à  une  table  à  écnre.  ) 

DUFOUR  ,  à  Ladouceur  qui  satwf. 
Quel  est  donc  ce  Monsieur  qui  est  si  fort  en  coic'fft  ?... 

LADOUCEUR. 

Comment,  vous  ne  le  connaissez  pas  ?...  C'est  M.  Ernest 
de  Plainville...  le  fils  d'un  de  vos  administrateurs... 
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Dl  FOUR. 

Comment ,  de  mes  administraJeiirs  ? 

LADOl  CETIR. 

EVi  I  oui...  le  fils  d  an  administrateur  de  la  caisse  de 
Foissy... 

DTJFOLR  ,  saluant  aussi  Ernest  (jui  ne  le  çoit  pas. 

Diable  !  c'est  difféient... 

LADOUCEUR. 

Vous  sentez  bien  que  cette  recommandation-là  en  vaudrait 
bien  une  auire...  C'est  un  jeune  homme  très  comme  il  faut , 
qui,  au  jour  de  l'an,  achète  loujours  nu  mag.isin...  pour  vingt- 
cinq  louis  de  marrons  glacés  ..  11  a  de  la  fortune  ;  mais  il 
voudrait  se  faire  un  nom. 

Air  :   Contenions-nous  d*une  seule  bouteille. 

.     Il  est  aiUeiir  .  f  t  pouriuieux  se  produire, 
11  sollicile  une  y>lace  ,  je  croi. 

DUFOUR. 

C'est  e'ionnanl  ;  comment  ,  pour  bien  écrire  , 
A-l-on  besoiu  d'occuper  un  emploi? 

LADOUCEUR. 

C'est  de  nos  jours  une  mode  établie  ; 
Cot-l  <le  ri^ticnr  ,  j'uisqu';»  prt'.^rnt  ,  liclas  ! 
Les  glands  seigneurs  sont  de  l'Acadcinie  , 
Et  que  souvent  les  auteurs  n'en  sont  pas. 

J'ai  même  entendu  dire  que  M.  Ernest  allait  incessamment 
donner  une  pièce  nouvelle... 

Dl  FOUR. 
C'est  prut  être  celle  de  ce  soir...  Si  vous  lui  demandiez  des 
billet  ;  c'est  d'autant  plus  essentiel,  qu'où  dit  qu'ils  viennent 
d'augmenter  le  prix  des  places  ,  et  qu'ils  prennent.... 

LADOUCEUR. 
Oui,  mais  (j-a  n'a  pas  pu  prendre. 

DUFOUR. 

C'est  toujours  un  moyen  de  nous  f.iire  faire  connnissance... 
El  puis  un  billet  d'auteur  ,  c'est  honorable...  et  ça  ne  coûte 
rien... 

LADOUCEUR. 

Au  f.iit  ,  vous  avez  raison...  J'ai  Ihonneur  de  saluer  mon- 
sieur Ernest... 
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EllNEST. 

Ah  !  c'est  vous,  mon  clicr  Ladouceur.  .  yî  vous  baise  les 
mains... 

T  ADOUCEUR. 

Noîi  pas...  rV  t  moi  qui  viens  vous  offrir  le  secours  des 
mieuiies  ,  el  si  vous  avez  (jn'lfjiies  places  de  trop... 

EHNEST. 

Pns  du  tout,  on  ne  donne  pas  la  oièce....  Prenez-vous  en  à 
mes  .icU'urs,  à  madernoiseile  PaméU,  surtout  à  mon  jeune 
premier. 

A'R  du  oartdfo/l/e  Je  fllamme  Vert. 

A1\  !  c'est  un  (aient  inf;tillible 
El  qu'on  no  s;iur:iit  trnp  louer  ; 
Par  nialhrur,  il  est  impossible 
Que  jamais  il  puisse  jouorj 
Sabiant  le  punch  et  le  Cliampagne, 
A  Paris  i!  est  a'ité  , 
Et  s'v-  refait  à  sa  campagne 
Quand  il  est  en  bonne  santé. 

LADOUCEUR, 
Bah!...  vous  allez  arranger  cela  à  la  répétition..,. 

ERNEST. 

Non  ,  certes  ,  je  n'irai  pas....  Je  le  jure  bien! Je  ne  peux 

pas  y  a!ler,  d'ailleurs....  car  elle  est  indiquée  à  midi,  el  je 
dois  avoir  à  cette  he.ire-là  une  audience  du  ministre...  Je  1  ai 
soihcitée,  du  moins....  Mais  qui  sait  si  je  l'obtiendrai!  carau- 
jourd  huirien  ne  me  réussit.... 

DUFOUR,  bas  à  Ladouceur, 

Diies  donc  !....  Offrez  lui  ma  protection..,,  à  charge  de  re- 
vanche î... 

EADOUCEUR. 

Comment,  voire  protection!^... 

DUIOTIR. 
C'est-à-dire  celle  de  mon  homme 

LADOUCEUR. 

Allons,  vous  vous  moquez  de  moi....  J'ai  bien  autre  chose 

en  tête,  et  je  cours  à  mes  affaires Vous  m'avez  peut-être 

fait  manquer  une  fourniture....  Voire  serviteur,  jM-Erneste... 
Jusqu'au  revoir,  mou  voisin....  (  Il  sovL  ) 
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SCENE     III. 

LES   PRECEDENS,  excepté  LADOUCEUR. 

DIFOTIR. 
Ah  !  il  me  refuse  sa  médiaMon....  Allons,  il  paraît  qu'il  faut 
faire  moi-même  mes  offres  de  service....  {^A  Ernest  quiî  sa- 
lue.) Monsieur,  si  je  pouvais  vous  être  utile. 

ERNEST,  /e  regardant  açec  étonnement, 

Comment,   I\îotisieur,   auriez-vous   du    crédit   au  minis- 
Irre?.... 

nu  FOUR. 

j  Pas  tout  à  fait  par  moi-même.  J'ai  un  ami  intime....  dont 
je  ne  vous  dirai  pas  bion  précisément  le  nom  et  la  profession... 
Mais  c'est  un  gaillard  bien  fort  sur  les  audiences....  Et  si  un 
mot  de  recommandalion  de  ma  pari...  pouvait  vous  être 
agréable.... 

ERNEST. 

En  vérité,  Monsieur,  vous  êtes  d'une  obligeance Mais 

comment  se  fait-il  que  vous  ne  connaissiez  pas  la  personne  à 
laquelle  vous  me  recommandez  ;'.... 

DUFOUR. 

Ça  ne  fait  rien 

Air  :  Lise  épouse  Vbeau  Gernance. 

Oui,  «laus  cli.Tque  connaissance, 
Je  n'ai  vu  qu'indinérence  , 
Kt  jamais  aucun  ami 
Ne  m'a  poiissi;  ,  ni  servi. 
Si  l'eus  quelques  chances  bonnes  , 
Si  de  moi  l'on  a  fail  cas, 
(détail  loujnuis  tics  personnes 
Qui  ne  me  conuaitsaient  pas. 

Tenez....  tenez...  le  voilà  près  de  la  porte... J 

ERNEST. 

Ah.  dans  cet  équipage  (jui  s'arrête.... 

DIT  FOU  11. 
Non...  là  ,  à  pied...  qui  se  plisse  entre  les  cbaises...  de  peur 
d'être  éclaboussé,...  Le  vodà  qui  entre. 


/ 


E  IN  I  G  M  E.  il 


SCENE     IV. 

LES  PRECEl)r>]NS,   L'HOMME  NOIR. 

(7/  est  habille  en  noir  des  pieds  Jusqu'à  la  tète.) 

ERNEST. 

Diable!....  si  c'est  là  un  grand  seigneur....  il  a  une  tenue 
bien  uiotleste....  ça  m'a  plulôt  l'air  d'uu  avoué  ou  d'un 
homme  d  affdiies....  Allons,  mon  prolecteur  subalterne  se 
sera  irc.mié,  et  ce  que  j'ai  de  mieux  à  faire  est  d'alteudre 
patiemment  l'heure  de  mon  rendez-vous. 

(  Il  prend  le  journal  cl  se  met  à  lire.  ) 

(  L' [lojmne  noir  s'approche  du  poêle... .  parcourt  quelques 
journaux  qu^il  rejette  auec  dédain...  Pendant  ce  temps  ^ 
Duiour  tousse  ou  Jait  du  bruit  auec  sa  bouteille  pour 
atcirer  son  attention.  ) 

l'homme  noir,   Vaperceçant, 

Ah!  c'est  vous,  mon  cher.,.  Eh  bien!  mon  mot  d'hier 
vous  a  til  servi  ?.... 

DUFOUR. 


Comment  donc...  J'ai  été  reçu  !  !  ! 

l'homme  noir. 

Je  suis  charmé....  Je  savais  bien  que  ce  brave  George  vous 
dirait  au  juste  ce  qui  en  était. 

DUFOUR. 
Ce  brave  George....  C'est.... 

l'homme  noir. 

C'est  le  garçon  de  bureau  à  qui  je  vous  ai  adressé 

DUFOLR. 
Ah!  vous  connaissez  des  garçons  de  bureau.   [À  pari.) 
Diable!... 

l'homme  noir. 

Parbleu....  lia  été  garçon  de  caisse  chez  nous,... 

(  //  s 'asseoit.  ) 

DUFOUR,  à  part. 
Alors....  il  paraîtrait  que  c'est  un  des  npgocians  de  !a  ca- 
pitale.... Ad  fait,   i'iuflaence  des  richesses  en  vaut  bien  une 
autre. 
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l'homme  noir. 

Garçon,  (jeux  petils  verres....  Vous  en  prendrez,  n*esl  ce 
pas  ? 

DU  FOUR. 

Comment  Jonc?...  C'cil  trop  d'Iionnenr....  Mais  je  pren- 
drai, en  outre,  la  libertc  de  vous  recommander  un  de  mes 
amis  intimes....  iVj.  Ernest  de  Plainrille  :'.... 

l'homme  NaiR. 
Le  jeune  Ei  nest  de  Piainville.... 

DUFOUR. 
Oui....  le   voilà....  là   bas....    Ce   jeune  homme  (jui  lit   le 
journal..., 

KHNEST,  /en ont  le  jonrnaL 

Que  ce  feuillt'toij  est  insipide!....  Quel  article..,,  et  quelle 
flagornerie....  Louer  ainsi  ce  petit  duc  !.... 

l'homme  noir,  as^cc  humeur. 

Qu'est-ce  que  ça  lui  fait!.... 

El^NKST. 
Je  vous  le  demande  !  Le  duc  de  Vermeuil,  un  solî..,. 

l'homme  noir. 

Un  sot....  qui  le  vaut  bien.... 

DUFOUR. 

Ab  !  mon  Dieu  !  Rst  re  que  par  b.isard  ce  serait  le  duc  dont 
il  parle.  Bas  à  Ernrst.)  Prenez  donc  garde  à  ce  que  vous 
dites....  {/jas  n  f  fîomine  noir.)  Il  fa«t  lexcnser.  ..  parce  que 
dans  ce  moment....  il  éprouve  des  contrariélts....  des  obs- 
tacles.... 

l'homme  noir. 

Oui....  Je  le  sais....  J'ai  l'honneur  de  parler  A  i\î.  Ernest  de 

riainville,  à  Tauleur  de  la  pièce  nouvelle annoncée  pour 

re  soir  ;'.... 

ERNEST. 

Oui,  Monsieur.  Qui  a  pu  vous  dire.... 

L'r!0,\iME    NOIR. 
Ouvrage    fort    esiimalde....    Peu    de   connaissances    de   la 
scène,  mais  ^t^s  détails  ch.irnians. 

Fit  NI  ST. 
ÏA  de  },ràce,  rommenl  pouvez -vf)us  savoir  d'ayance..,. 
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Vous  en   verrez  bien  J'aulros....  (^«5  à    V ïJomine   noir.) 
C'est  que  Mademoiselle  Paméla  refuse  son  rôle. 
l'homml:  noïk. 
Ah!....   je  présume   cependant    que    ce   n'est  pas  auprès 
d'elle....  que  vous  sollicitez  une  audience.... 

ERNKST. 
Non,  Monsieur....  C'est  au  ministère  de  l'intérieur.... 

l'homme    ISOIR. 
C'est  juste....  Je  l'oubliais  ;   vous  eles  sur  les  rangs  pour 
une  place    de  maître  dts  requêtes....   en  service  extraordi- 
naire.... 

ERNEST. 
Oui,   Monsieur,   et  j'espérais  avoir  aujourd'hui  une  au- 
dience du  ministre.... 

l'homme  noir. 

Cela  ne  vous  servirait  à  rien  !  Ce  n'est  pas  à  lui  q  l'il  faut 
s'adresser....  Il  a  remis  hier  le  porte-feuille.... 

EHNEbT. 
Comment,  vous  croyez..., 

l'humme  noir. 

C'est  sûr!....  Ainsi,  il  faut  vous  rendre  de  ce  pas  chez 
M.  de  Saint  Albe,  qui  sera  nommé  demain  !.... 

ERNEST. 

Quoi....  Monsieur.... 

l'homme  noir. 

Oh  !....  vous  n'arriverez  pas  le  premier....  Et  je  suis  sûr  que 
vous  trouverez  déjà  des  cabrioleis  à  sa  porte....  Mais  enfin  il 
sera  peut-être  encore  temps.... 

AiR  :  Ban  ouvrier^  f  ai  fini  ma  journée  (  de  V  Ennui  ). 

Il  t'aul  l)ieji  qu'ainsi  l'on  y  coure  , 

Car  l'homme  en  place  est  si  fort  estimé 

Que  chacun  l'obstulc  cL  l'entoure  , 

Sitôt  qu'il  \  ienl  d'être  iiouinjc  ; 

Le  jour  même  !a  touh;  est  grande, 

Et  c'est  très-prtuleul  au  .sinj)lus  j 

Car  au  lendemain  qu'on  atlcnd, 

Souvent  on  ne  l'y  Ivouve  plus  ! 
Au  lendemain  ,   pc^uv  peu  que  l'on  attende  , 
Souvent  ,  hélas  !  on  ne  i'v  trouve  plus. 

ERNEST. 

Oui.:.,  Je  crois  que  M.  de  Saint- Albe  est  lié   avec  mon 
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père  ,  et  je  vais  de  ce  pas....  l^Iais  puis-je  espérer  que  vous 
daignerez  rous  intéresser  aussi ... 

L'hOiMME   koir. 
Si  vous  saviez  de  quel  poids  est  ma  recommandation  !....  La 
meilleure  de  toutes  est  votre  mérite...  Cependant ,  si  l  occasion 
s'en  présente....  tt  quant  à  votre  pièce....  j'ose  espérer  qu'on 
la  jouera.... 

ERNEST,  regardant  au  fond. 

Ah!  mon  Dieu....  voilà  Florigny  et  Paraéla  qui  descendent 
d'un  boguet....et  qui  vont  traverser  le  café  pour  se  rendre  au 
théâtre.... 

l'homme  noir. 

Eh  bien....  parlez-leur  sans  crainte... 

ERNEST. 
C'est  que  vous  ne  les  connaissez  pas....  Us  ont  juré  que  rien 
au  inonde  ne  les  ferait  jouer.... 

l'homme  noir,  se  remettant  à  table. 
Allez  toujours....  Je  serai  là. 

DiiFOUR,  bas  à  Ernest. 
Oui,  jeune  honime,   nous  serons  là  !...  Je  vous  le  disais 
bien ,  moi  ! 


SCENE     V. 
LES  PRECEDENS,  PAMELA,  FLORIGINY. 

FLORIGNT. 

Prenez  garde  à  mon  boguel!....  William....  restez  toujours 
à  la  tcte  du  cheral....  et  qu'on  voie  bien  cjue  ce  n'est  pas  un 
cabriolet  de  louage.... 

Air  :  Cet  arbre  apporté  de  Frooencs. 

On  f  si  forcé  d'avoir  éqiiip>ige 

Pour  ]>cii  qu'on  vrnillf  èlre  tlu  bon  Ion  , 

El  je  n*»'6lime  ,  en  fait  «le  sullr.Tgc  , 

Que  celui  (Ks  gens  à  pliaëlon. 

y.n  (juiltMnt  ma  voilure  U'jjère  , 

(.iiaquc  soir  je  suis  hnniiliti 

De  in't  nli  mire  apjiiauùir  .lU  p.Trterre 

Tar  (leit  gtu!>  qui  bout  vcixu!>  ù  i>ic> 

PAMl  LA. 

I''li!  nuHi  Dieu!  di'iiêcljons  nous....  ('c  n'est   pa?  pour  la 
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plôce  nouvelle,  puisque  nous  n'y  jouons  pas....  Mais  il  y  a 
une  autre  répétition  ,  qui  est  à  onze  heures  précises. 

FLORIGNY,  tirant  sa  montre. 

Eh  bien  !....  nniJl  et  demi?....  Les  auteurs  atlendront...  J'ai 
dit  hier  au  soir  que  j  irais  au  bois  de  Boulogne....  Je  n  ai  pas 
dit,  il  est  vrai,  que  ce  fût  avec  vous.... 

PAxMÉLA. 

C'est  égal....  On  le  saura. 

FLORIGNY. 

J'y  compte  bien....  On  es!  si  bavard  dans  ces  théâtres.... 
Ahî  c  est  M.  Ernest,  notre  jeune  auteur!..  On  vous  a  dit,  mon 
cher,  combien  j'étais  désolé  de  ne  pas  pouvoir  jouer  votre 
rôle;  mais  examinez  un  peu  ma  position  !  Je  joue  les  EUe- 
viou  dans  un  théâtre,  seconJaire,  il  est  vrai!....  3Iais  enfin  , 
si  on  trouve  que  j'ai  un  talent  du  premier  ordre,  ce  n'eit  pas 
ma  faute. 

ERNEST. 

Non  ,   sans  doute... 

FLORIGNY. 

Si   le  public  aime  à  me  voir...  je  ne  peux  pas  me  prodi- 

F.RNEST. 


guer  ! 


D'accord... 


FLORIGNY. 


Je  cherche  ,  au  contraire,  à  me  rapprocher  le  plus  possi- 
ble des  grands  acteurs  ,  je  joue  rarement...  Je  prends  de-î 
congés...  J'ai  même  été  obligé  de  louer  une  petite  maison  de 
campagne  à  Saint-Cloud. 

Al  a  :  Dans  cette  maison  à  quinze  ans, 

Ali  !  c'est  terrible  ,  croyez-moi  ; 

Mon  existence  est  opprimée  , 

Enfia  je  ne  suis  phis  à  moi  , 

Je  me  dois  à  ma  renomnii-e. 

Je  suis  bien  à  plaindre  vraitaent   ; 

C'est  dlionnenr  ,  plus  je  l'eiamine  , 

Un  malheur  d'avoir  du  talent. 

ERNEST. 

Allons  ,  le  mal  n'est  pas  si  grand 
Que  Monsieur  se  l'imagine. 
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Et  si  au  moins  mademoiselle  voulait  ne  pas  refuser  mon 
rôle  1 

PAMÉLA. 

Eh  !  mon  Dieu,  en  hiver...  je  ne  demanderais  pas  mieux... 
Mais  ,  en  été...  impossible  l  Je  suis  comme  Monsieur...  j  ai 
aussi  ma  maison  de  campagne... 

FLORIGNY. 

Oui  ,  nous  avons  loué  dans  le  même  endroit...  Si  Mon- 
sieur voulait  nous  faire  le  plaisir  de  venir  din.er... 

ERNEST  ,  froidement. 

Je  ne  puis  donc  pas  espérer...  Monsieur  ,  que  vous  vou- 
drez bien... 

FLORIGNY. 

Non  ,  ne  me  pressez  pas  davantage...  parce  vous  me  dé- 
sespérez, s'il  faut  vous  le  dire...  Le  rôle  ne  me  convient  pas... 
Vous  y  avez  mis  de  la  sensibilité...  Que  diable  1  Elleviou 
jouait  les  mauvais  sujets,  vous  devez  le  savoir!  Et  puiv  vous 
mettez  là  dedans  des  airs  de  vaudeville...  Elleviou  préferait 
l-cs  rondeaux... 

ERNEST. 

Oui  ,  Monsieur  ;  mais  Elleviou  chantait. 

FLORIGNY. 

Il  chantait...  il  chantait ,  parce  que  cela  lui  plaisait...  Je  nt 
vois  pas  la  nécessité  ,  quan  I  on  prend  quclqu  un  pour  mo- 
dèle ,  de  le  copier  servilement  en  tout... 

ERNEST. 

Cependant  quelques  personnes  qui  s'intéressent  à  moi  , 
m'avaient  fait  espérer  que  par  égaid  pour  leur  recomman- 
dation... (^Montrant  i'Homme  Noir.)  i\lonsieur,  par  exem- 
ple. .  . 

FLORIGNY. 

Et  parbleu!  quand  ce  serait...  (  Apercevant  l'Homme  Noir 
(^tii  le  salue.  ^  Qu'ai-je  vu  ?...  P.unela...  c  est  lui... 

lAMÎLA. 

YAi  bien  !  qu'avcz-vors  donc  ?  Quel  est  cet  homme?... 

1  Loin  G N  Y. 
Silence  !  je  vous  TeNj  liquerai. 

l'homme 
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l'homisie  isoiR,  las  à  Ernest. 
lis  joueroul...  je  vous  en  rrponds  ! 

Dl.l<'OllR. 
Oui,  jeune  homme ,  ils  [ourront. 


S  C  E  N  E     V  I. 

LES  PRECEDEiNS,  MALAGA,  UN  GENDARME. 

MAiiAGA  ,   montrant  l'Homme  Noir. 
Tenez...  Monsieur  ,    d'après  ce   que  vous   me   diles...  je 
crois  que  c'est  lui... 

(  Pendant  que  le  gendarme  s'approche  de   l'Homme 
Noi'r,  DIaJaga  dit  has  à  î^ufour.  ) 

Dires  donc.  .  .  une  ordonnance  de  la  part  du  Ministre.  •  . 

DUFOLR. 
Vous  croyez,  •  . 

MAT.AGA. 
Oui.  ,  ,  je  le  tiens  de  Tunifo! me  lui-mêrne.  ;  . 

L  HOMME    NO  ni  ,  au  Gendarme. 
C'est  bien.  .  .  vous  direz  à  Son  Exceliencc  que  je  suis  à  ses 
ordres  ,  et  que  j'irai  dîner.  .  .  après  la  séance.  .  . 

DUFOUR. 
Dîner  chez  le  Ministre  ,  quel  soupçon  ?  {^Frappant  sur  son 
centre.  )  Est  ce  qu'il  serait... 

l'homme   noih  j  tirant  sa  montre. 
Eh  !  mon   Dieu  !  comme  le  temps  passe.  .  .  il  faut  que  je 
sois  à  midi  à  la  Chambre  des  Pairs.  ,  . 

DUFOUU. 
Vous  aurez  de  la  peine  à  péuéirer.  .  .  Il  y  a  beauco  jp  de 
monde  aujourd'hui.  ,  . 

l'homme  noir. 

Ce  n'est  pas  cela  qui  m'inquière.  '-  .  ma  place  est  gardée, 

DUFt)TJli  ,  à  Malaga. 
Oui  ,   mon  garçon  ,  noire  place  est  gaidee.  Allons  ,  c'est 
«n  Duc  et  Pair.  .  . 

l'hommr  noir. 

Je  cours  au  plus  vile.  (  yî  Ernest.  ')  Et  si  je  pe'ix  placer  un 
mot  de  votre  affaire  ,  je  n'y  manquerai  pas.  ,  .  {A  Dufour.  ) 
Vous  ,  mon  cher  ,  s'il  venait  quelque  chose  pour  moi.  .  .  car 
c'eàl  ici  que  j'ai  donné  ïnon  adresse  ,  pour  aujolj.xi^hiji.  .  .  je 
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%'ous  prie  <le  vouloir  bien  le  recevoir.  .  .  Allons,  M.  Ernest,         ^ 
songeons  à  nos  uffaires.  .  .  Monsieur  Florignyaura  la  bunlé         ^ 
de  faire,  en  volie  ijbsence  ,  la  répéliiion  générale;  vous.   .   . 
vite  en  cabriolet.  ..  De  l'andace  ,    de  l'ac'ivite  ,  et  vous  serez 
demain  auteur  tiiomphant  ,  et  maître  d\^s  requêtes. 

Air  •  Allons  donc  ^  postillon. 

Allez  donc  pvonipleinent. 
Que  f'aut--il  à  présent? 

De  l'audace 
Fourèlre  en  place. 

Aujoiud'iiui  , 

Mon  ami. 
Mettez-vous  en  chemin  , 

Et  demain 
Le  succès  est  certain, 
^^on  cher  ,  pour  obtenir  , 
Il  ne  faut  <[ue  courir  , 
El  sans  caljvinlets  , 
On  n'arrive  jamais. 

T<)l.S. 
Allez  donc  prouiptement ,  etc. 

(^  Us  ^orient  tous.  ) 

SCENE     Y  I  I. 

D  U  F  O  U  R  ,    s'esseyonf  à  une  tahle. 

Par  exemple  ,  voilà  un  fier  homme.  . .  Oue  diable  pent-il 
être  l'Toul  le  monde  a  affaire  a  lui  ,  tout  le  monde  a  besoin 
de  lui. 

Air  ;  Vaudeville  de  la  Somnambule. 

Si  c't'.lall  un  liomiue  de  finance  , 
Si  c'était  un  ancien  sénateur  , 
Si  c'était...  ou  plutôt...  mais  silence  , 
l'A  iégIou8-uou!>  sur  mon  pridecltur. 

Oui  ,  soi;geons  aux  lois  de  la  prudence  ; . 

Il  faut  se  taire  ,  je  le  sens  bien  . 

Lorsque  l'on  est  dans  la  coiifidence 

Dr  (juelqu'un...  qui  ne  dit  jamais  rien. 

Vil  que  cVst  un  bel  homn)e  ,  un  très-bel  liornme  ,  j'avais 
d'abord  pense  nue  ça  poiivail  bien  être.  .  .  mais  non,  il 
n'a  pas  de  ^ros  favoiii. 

SCENE    VII  I. 
D- 1)  i  O  U  11  ,    F  L  O  11  I  G  IN  Y. 

l'LoUlr.îSY. 

Pcirtlon  ,    IVionsicur  ,   j'uuiais   à    vous   dire  ..   mais  vous 
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prendrez  bien  quelque  chose  ,   n'est  c»  pas  ?...  Garçon  ,  un 
bol  au  rhum. . . 

DUFOUR. 
Par  exemple  !  voilà  de  ces  altenlions. . . 

FLORTGNY. 

Mais,  préférez- vous  autre  chose  ? 

Am  :   Piaulant  par  ses  œuvres  complètes. 
Allons  ,  parlez  ,  point  de  réserve. 

Dl'FOUR. 

Won...  ce  4ue  c'est  que  la  faveur! 

FLORIGNY. 

Ah  !  permettez  que  je  vous  serve, 

l'our  uioi  ,  Monsieur,  c'est  un  honneur. 

DUFOIÎR. 

Oui  ,  les  complimeus  devaient  suivre  j 
Car  nous  autre»  hommes  puissans  , 
Le  punche  ,  It.  riium  et  l'encens  , 
C'est  ainsi  que  l'on  nous  cuivre. 

FLORIGNY  ,  en  riant, 

Vo\)sêtes  donc  lié...  avec...  vous  savez  de  qui  je  veux  vous 
parier. 

DUFOUR. 

Oui,   oui ,  intimement  ;    parce   que ,  certainement ,    c'est 
un  ami...  très-puissant.,,  n'est-il  pas  vrai  '-..,, 

FLORIGNY. 
Je  le  crois  bien  !  ! ... 

DUFOUR. 

Vous  savez  donc  qui  il  est?... 

FLORIGNY. 

Parbleu!  comme  vous...  Et  c  est  là-dessus  que   je  voulais 
vous  interroger... 

DUFOUR  ,  à  part. 
Il  s'adresse  bien. 

FLORIGNY. 
,Yous  saurez  donc  ,  moucher... 

DITIOUR. 

J'écoute  de  loutes  mes  orcille:>. 

iLOUIGNY. 

Vous  saurez.,. 

B  1 


ao  L  '  H  O  U  ME     NOIR, 

—    -  ■  ■  ■  ■  ■■ 

SCENE    IX. 
LES  PRECEOENS,  PAMELA. 

P.\MÉLA. 

Ah  !  vous  voilà  ,  Monsieur:  que  je  ne  vous  dérange  pas, 
mon  cher  Florigny. 

FLORIGNY. 
Du  tout...  vous  n'êtes  pas  de  trop... 

PAMKLA. 
Alors  (  les  regardant  tous  les  deux^  ,  je  vois  que  nous  pou- 
vons parler  fraiichemenl.  (  Florigny  lui  fait  signe  que  oui.  ) 

DUFOLTl. 
Ah  !  oui ,  je  vous  en  prie  ,  faiie.s-moi  ce  plaisir-là... 

PAMKLA. 

Je  viens  d'apprendre  qne  vous  sollicitiez  pour  votre  fils 
une  place  à  la  caisse  de  Poissy...  Je  connais...  niais  beau- 
€oup  ,  le  Conseiller  d'Etat  qui  est  charge  de  c«ite  partie. 

Aia  :  L'amour  qu'Edmond  a  su  me  laite. 

C'est  un  niagisUat  inflexible  , 

Dont  chacun  vante  les  vertus  ; 
A  la  faveur  il  est  in.nccessibîe  , 
On   n'en  obtient  jamais  que  tles  refus, 
Aul-ont  que  six  .t  lui  seul  il  raisonne. 

Du  Conseil  il  est  le  soutien  j 
Il  n'est  jamais  de  l'avis  de  personne; 
I^Iais  quand  je  parle,  il  est  toujours  du  mien. 

Et  tenez  ,  nous  pouvons  nous  entendre.  .  .  vous  n'avez 
qu'un  mot  à  dire...  et  la  place  est  à  vous... 

DU  FOUR. 
Un  mot ,  certainement...  je  le  dirai...  et  deux,  s'il  le  faut... 

PAMÉLA. 
C'est  donc  conclu...  vous  vous  chargez  de  parler  à  votre 
ami...  et  J'ohienir  ce  que  vous  savez  bien... 

DU  J:  OU  a. 

Ce  que  je  sais  bien  T.... 

FLORIGNY. 
Oui  ,  ce  que  vous  savez  bien... 

DUFOUll  ,    à  part. 
Par  exemple  ,  le  dinble  m'ntriporle  si  je  le  sais...  (  Haut.  ) 
J'cnUndi...  mais  tei)cudaiil  si  vous  me  disiez  vous  »nê:ne... 
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FLORIGNY. 

Allons  donc  !  nom  nous  eu  rjpportons  h  vouj... 

PAME  LA,   baissa  Ht  les  yeux. 
Oui...  CCS  chos«'s  là...  ne  se  disenl  pas... 

FLORIGNY  ,   d  i^oix  basse. 
Sans  iJoute...  parce  que...  enfin  ,  vous  comprenez  bien... 

DUFCMTR. 

Ma  fol,  si  c'est  à  ces  conJitions-là  que  j'obtiens  la  place... 


SCENE     X. 
LES  PRECEOENS,  I.ADOL'CEUR. 

LA  DOUCEUR. 

Air  :  Mon  cœur  à  r espoir  s'abandonne  (  de  Caroline.  ) 

(3 'est  vous  ,  ô  rencoutiv  prospère  ! 
Je  venais  pour  soHlciur. 

DU  FOUR. 

Un  instaul  ,  je  suis  en  atï.iire. 

LADOUCEt  R. 

Avant  tout  ,  il  faut  m'écouter. 

FLORIGNY. 
Nous  vous  laissons. 

PÀMÉL.A. 
Adieu  ,  je  me  retire. 
FLORIGNY. 
Mais  du  secret. 

PAMÉLA. 
Trop  parier  est  fatal. 

FLORIGNY. 

Un  mot  de  trop  quelquefois  pourrait  nuire. 

DU  FOUR  ,  à  part. 

Un  mot  de  plus  pourtant  n'eût  pas  fait  ra|il. 

ENSEiMBLE.  , 

C'est  vous  que  le  destin  prospère  , 
A  mes  yeux  vient  de  prt'sruter. 
Oui  y  laissez  là  toute  autre  afliiire  ^ 

Avant  tout ,  il  faut  i  "Tî  >  écouter. 

(  Florigny  et  Paméla  sortent.  ) 
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Di  FOT'R  ,    1rs  saluant. 
(  A  part.)  Ce  que  je  sais  bien...  ce  cjue  je  sais  bien...  dire 
que  j'ai...  la  place  dans  la  main,  et  que  je  ne  poux  pas... 

I.ADOLTCELR. 

Ah  !  ça,  m  écoutez-vousi*...  voyez  déjà  comme  la  g?  andeur 
Ta  rendu  fier. 

DUFOUR. 
La    grandeur  !...  la  grandeur  î...  ce  n'est    pas  cela...  Mais 
(Vst  que  je  ne  peux  pas  repondre  à  tout  le  monde  en   même 
temps... 

LA  DOUCEUR. 

Il  est  question, comme  je  vous  le  disais  ce  maûn, d'une  four- 
niture importante  d'un  baptême...  chez  M.  le  comte  de  St.- 
Albe...(|ui,dit  on,  va  cire  nomme  Ministre»  et  dont  la  femme 
est  accouchée  ce  malin...  En  entrant  dans  son  hôtel  ,  devinez 
qui  je  rencontre...  M.  Ernest...  qui  en  sortait  l'air  radieux  et 
tr;oinr)nant...  Je  veux  lui  expliquer  mon  alfaire  ,  m.iis  il  me 
ail  qu'il  vient  déjà  de  solliciter  pour  son  propre  compte  ,  et 
qn  il  rn'eng.tge  à  m'adresser  à  ûufour  ou  à  son  protecteur... 
Je  prends  un  fiacre  a  l'heure...  et  me  voilà... 

BUIOUh. 

Voyons,  voyons  ,  expliquons-nous...  vous  voulez  être  le 
confiseur  en  titre  cl  fouinir  les  bonbons  au  fils  du  Mi- 
nistre ?... 

LADOUCEUR. 

Aon  pas...  c'est  déjà  promis  et  accordé;  c'est  le  Fidèle 
Berger  qui  fait  le  bapîèmc,  parce  que  vous  sentez  bien...  que 
des  fournitures  comme  celles  là...  on  les  sollicite  un  an  d'a- 
vance... 

DU  FOUR. 

J'entends...  vous  voulez  alors...  supplanter  le  confrère. 

LADOUCEUR. 

Fi  donc!...  QuoiquM  y  ait  de  l'aigreur  entre  nous...  nous 
sommes  incapables  entre  confrères...  Et  puis  d*ailleurs...  le 
ministre  a  [iromis,  et  un  ministre  n'a  que  sa  parole...  Mais  il 
Tc  présente  une  circonstance  imprévue,  dont  j'ai  été  instruit 
ce  matin...  {A  ooix  basse.)  La  femme  du  ministre  est  accou- 
chée de  à^^nux  engins...  Oui,  il  y  en  a  un  second...  On  n'a  pas 
encore  pu  solliciter  celui  là...  Et  vous  sentez  qu'avec  des 
protections... 

DUFOUR. 

Diable!...  diable. .  Cela  me  paruii  très-dilûcilc... Et  comme 
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voDs  me  le  dlsioz  re  matui...  des  gens  qni,  comme  mon  fils 
el  moi...  n'onl  ni  eoun.iiss.inces,  .  ni  cicdil,.. 

L.VDOUCRUR. 

Comment ,  vous  t  ensez  encore  à  cela  ? 

Air  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 

AllcMis  ,  (l'un  fnstant«le  colèip  , 
Mon  cher  voisin-  ne  parlons  plus  j 
Yotro  nis  sul  loujoui'S  uic  plaire, 
Je  rends  justice  à  sos  vertus. 
A  ma  fil  le  ,  il  peut  sans  mystère 
l^resenUr  sos  soins  assidus  : 
Ceux  «(u'on  reçoit  au  ministère  , 
Chez  moi  sont  louiours  bitn  reçus. 

Va  vous  croyez  que  l'Homme  noir   vrmclra  bien...  Ah!   ça' 
mon  ciier,  qu'est-ce  que  c'esl  que  cel  Homme  noir  ï* 

DUFOUR. 

Ce  que  c'est....  ce  que  c'est... 


S  G  E  IS  E     XI. 

LES   PRECEDONS,    UN    COMMISSIONiWiRE,    UN 
HOMME  en  redingote  brune  ^  UN  VAi.ET  en  liorèe, 

LE  COMMISSIONNAIRE,  parlant  au  garçon. 
Oui...  il  nous  a  dit...  qu'on  le  îroqverait  ici. 

MALAGA,  montrant  Du  four. 
Tenez.,  parlez  à  Monsieur  qui  le  représenle... 

DUFOUR ,  d\in  air  d'importance  et  imitant  l* Homme 

noir 

Oui...  C'est  moi.  Qu'est-ce  que  c'est.-.  Allez,  mon  cler, 
soyez  trancjuiile...  Vous  voyez  que  j'ai  là  des  affaires...  lie- 
montez  dans  votre  fiacre...  î)e  l'audace...  de  la  vivacité...  si 
vous  pouvez.,  et  ce  soir  ..vous  serez  confiiieur  du  ministre. 
Allez...  (  Ladouceur  sort.)  Voyons...  vous  autres...  de  quoi 
s'agit-il? 

LE    VALET. 

Ce  sont  les  Œm^ra  de  Lord  Byron,., 

DUFOUR. 

Diable...  {Ouorant  le  volume.)  Qlu^res  de  Lord  Byron^ 
traduites  par  M.  ^^*,  doré  sur  tranche» 
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^  •  Air  :  A  Soixante  ans. 

Commr  un  miloitî ,  en  pfpt ,  on  l'imprime. 

El)  '  mais,  i'vMiis;  pl  tVapi^t  mon  journal  , 

C'est  ce  «;-^nie  adrr.irahîf  r-x  S!;l;limc 

Qi!P  chacun  Ht...  n^als  rn  s«  irouranl  mal  j 

Qui  fait  (ianser  et  le  oie]  el  îa  terre  , 

Par  srs  écarts  sait  nous  inJe'resser, 

Et  qtii  ,  GJMc  aux  niœni»  «le  l'^gletcvre  , 

Semble  forcer  les  Muses,  à  b^xer. 

CVst  quel  jue  acquisilinn  qu'il  aura  faite  en  route...  Et 
vous  ? 

l'homme  en  redingote  brune. 

Je  vois  que  -Morisicur  n'est  pas  là...  (  //  voix  basse.  )  Je 
V>us  nrie  de  lui  dire  que  S.  Al.  va  partir  pour  se  promener  à 
Vincennes... 

DUFOUR. 
Eh  bien! 

l'homme  en  redinqote  brune. 
Eh  bieni  dles  lui...  ça  suffit... 

DUFODR,  étonné. 
Ah  !  ça  suffit....  El  vous.... 

TE    Ct)MMISSIONNAIIlE. 
C'est  une  terrine  de  Nérac  ... 

DUFOUR. 
Mettez  là...  Tout  cela  est  payé,  n'est-ce  pas? 

LE    COMMISSIONNAIRE. 
3\on,  Monsieur.... 

l>uroUR,  tntant  son  gousset. 
Comment!....  Est-ce  qu'il  f,iudrait.... 

LH    COMMISSIONN  AfRE. 
î\on  ,  Monsieur,  on  nous  a  défendu  de  rien  recevoir.... 

LE    VALET. 
Potir  ne\i  qtie  Monsieur  soit  routent,  c'est  tout  ce  que  mon 
maître  demande...  J'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer, 

(  Ils  sortent.  ) 


SCENE     XII. 

DUFOUR,    sent. 

Uérîdôment...  je  n'en  reviens  f)as!....  Comment,  Sa  I\Ta- 
jeslé  le  f  lit  prévenir  (juand  elle  va   à  Vincennes....  Et  celte 
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terrine...  (hi  finiront)  on  sf ni.  uno  o(îeur  rie  fruffcs...  Quel 
diable  d'homme  est-ce  donci'....  Oh!  h  q»»pl:r]ne  prix  que  ce 
soir...  je  le  saurai...  Car  rncore  faut  i.l  fjue  je  sache  pourquoi 
je  protège  les  gcIl^  ..  Ma  foi,  à  la  p  emière  occasion...  vu 
qu'il  ne  lui  «mve  ja.nai.s  que  ,(l.€8, comphiTicns....  et  qu'à  sou 
iKtn  seul  les  aliouetles  louibont  toutes  rôlies...  j'i»i.  bie«  enr 
vie  lie 


SCENE      X  I  I  I. 

DUFOUn,   THOTfTOHT,    OERVVL,  qui  sont  entrés 
pendant  le  ninnoiogne  suivant. 

TROTEFOUT,  sadîcssant  à  Malaga. 

Monsieur,  pourriez-vous  me  dire  s'il  n'est  pas  venu  ici  ce 
TMaiin..,.  un  homme  d'assez  grande  taille  et  habillé  en 
noir?... 

En  voilà  encore...  Ma  foi ,  pr. -fiions  du  mioment. 

Air  :  (ovirne  il  in  aimait, 

Binitonncni-nous.  (his.) 

Pour  un  gr.Tnd  il  font  que  je  passe. 

Boulonn/^>iis-aous  C^'^*') 

Afin  de  cachri*  le  dessriis,     , 
TSe  disons  rien  ,  ruais  de  l'audace  5 
Prenons  l.-  iTi.Tipslen  d  lionirae  en  place. 

Bouloniiots-nouft.  (0/5.) 

(J/  ho.utonne^  s^/i,  habit  noir  pardessus  son  gilet 
blanc  ,  et  prend  un  chapeau  noir  qui  est  sur  une 
table ,  à  la  place  de  son  chapeau  gris.) 

Monsieur...    je  sais  ce   que   vous    demandez...    C'est    moi- 
même.... 

TROTEFOHT  à  DerpaL 
Vous  le  voyez,  c  est  votre  homme.... 

PCRVAL,  saluante 
Monsieur....  Je  désirerais.... 

DlIFOUR. 
Tout  à   l'heure....    Permettez  que   j'expédie    Monsieur.... 
Quest-ce  que  c'est,... 

TROïEFORT,   d'un  ai.T  f^racieux. 
C'est  une  signification  du  dernier  jugeaient...  vous  savez., 
qi'i  porte  trois  moi^  de  prison... 
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DITFOUR. 
Hein,...  Qu    st  re  que  c'est... 

TRo'iEi'ORï,  de  même. 
Vous  aurez  pour  agréable...  de  vous  y  rendre  demain.... 
Si  mieux  voi»s  n'aiiuez  qu'on  vous  y  contraigne....  J'ai  l'iion- 
neu»  (le  vous  saluer. 

DUFOUR. 
—Eh  bif  n  !  par  exemple  ,  qu'est-ce  que  cela  signifie  ?.... 
BER V A  L ,  après  i 'a  .'oir  salué. 
Monsieur....  Je  me  nomme  Derval ,.. 

DUFOUR. 
Je  ne  dis  pas  le  contraire. 

DKRVAL. 
Vous  savez  alors  ce  que  je  viens  vous  demander.... 

DUFOUR. 
Comment,  est-ce  que  ce  serait  aussi  ce....  que  je  sais  bien... 

DERVAL. 
Justement...  Voici  mon  nom  et  mon  adresse....  Et  demain 
inatin  à  la  porte  idaîllot.,..  J'y  serai  svec  mon  épée  et  mes 
pistoKts. 

DUFOUR. 
Je  suis    bien   vptre  serviteur....    Qu'est-ce  qui  lui  prend 
donc.?...  Vous  irez  lout  seul,  si  ça  peut  vous  faiie  plaisir! 
DERVAL  ,  lui  jt allant  à  l'oreille. 
Alors.... 

DUFOUR. 
Qu'est  ce  que  c'est,   Monsieur,  des  menaces  ?   Apprenez 
que  je  ne  souffrirai  pas.... 

DERVAL,  sert  allant. 
J'ai  rhonneurde  vous  saluer. ...  {Jtsort,^ 
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DUrOUR,  reprenant  son    rliapenu  gris  ci  défaisant  chaque 
boulon  (le  son  iiabit. 

Même  air, 

I^boutontions  ,  (^IS.) 

('.;iv  je  crains  (juclqiic  in;«lrncODlre  j 
l^iiiiqui]  il  (le  lillrb  fiiçnns  , 
A  IH1IIS  ili'gviisor  v«  noncons. 
.!«•  Ir  \»)is  ,  tl.ins  celle  r«ncontre  , 
Il  taul  ciitiii  (|ii(-  y  nu-  inuuUc. 

Dcboulonuoub.'  (6/5.) 


ENIGME.  37 

Eh  bien!  par  exemple....  J'abdique  et  au  plus  vite...  Quelle 
cbienne  de  pl.ire!  Cet  autre  doucereux,  avec  rrs  Oui ^  Mon- 
sieur... Aon,  Monsieur...  venir  me  proposer...  Moi...  je  n'aime 
pas  comme  ça  des  conversations  à  bâtons  rompus.... 


SCENE   :X  V. 
DU  FOUR,    L'HOMME    NOIR. 

DIJFOUR. 

Ab!   vous  voilà....  Vous  faites  bien  d'arriver...  Vous  m'a- 
viez cliargé  deiout  recevoir  pourvoies....  Et  j'en  ai  déjà  assez. 

i/homme  noir,  regardant  là  table. 
Oui...  je  vois  là.  . 

BUFOUR. 
Oh  !  ce  n'est  rien...  D'abord...  une  signification... 

l'homme  noir, 

Je  sais  ce  que  c'est....  et  j'y  enverrai  quelqu'un. 

..:û^'}  dufottr. 

Comment,  en  prison  ?... 

l'homme  noir. 

Oui,  voilà  plusieurs  personnes  qui  me  sollicitent.,.  Mais  si 
la  préférence  vous  éiait  agréable....  ,  . 

DUFOUR. 
Du  tout...  du  tout... 

l'homme  noir. 

Alors,  j'ai  mon  portier  qui  est  un  père  de  famille;  je  ne 
suis  pas  fâché  de  lui  faire  gagner  ça. 

.  DUFOUR. 

Ma   foi,  si   j'y  comprends  rien....  Ensuite  est  venu..."  un 
Monsieur  qui  m'a  remis  cette  carte. 

•    *.;î^iîcI.  -^m.  in        l'hoMME    NOIR. 

J'y  suis...  {^A  part.")  Une  méprise!  Mais  c'est  un    galant 
homme,  et  nous  nous  entendrons. 

DUFOUR. 
Ensuite  on  est  venu  vous  prévenir   en  secret  que  S.  M. 
allait  partir  pour  Vincennes. 

Xi'nOMME  NOIR,  courant  à  la  table  et  écrivant. 

Que  ne  le  disiez  vous  donc? 
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DUFOUR. 

•M»  foi,  jo  ne  sais  plus  qu'en  penser.  {Haut.)  Il  y  a  bien 
«ne  avlrci affaire...  Mais  cest  que  j'aurais  de  la  peine  à  vous 
l'expliquer...  Mademoiselle Paméla  m'a  promis  de  faire  obte- 
nir à  mon  fils...  une  place  à  la  caisse  de  Poissy...  si  yous  vou- 
liez... Je  ne  sais  comment  vous  dire..". 

l'homme  noir. 

Parlez  toujours.... 

DUFOUR. 
Je  ne  demanderais  pas  mieyx..,j\îais...  Enfin,  c'est,  c'est... 
pour  ce  que  vous  savez  bien... 

.s'^; : ^fi  iiph    l'homme  NOIR,  froidemen t. 
Je  comprends I 

DUFOUR. 
Vou'î  comprenez  P.. .  C'est  bien  heureux...  parce  que  vous 
l'entendez...  Elle  vouî  entend...  Et  comme  ça  tout  le  monde 
s'entend  ..  e'xcenté'moi  1...  Ah  î  ça...  pendant  que  vous  y  ^tes... 
je  voudrais  vous,  p.i.rler  aussi  f)Our  un  de  mes  amis  dont  mon 
fils  va  épouseï*-  la  filie..»  Par  exemple...  c'est  assez  long  à  vous 
raconter...  C'est  un  marchand  confiseur  qui  voudrait... 

l'homme    NOIR. 
Je  comprends... 

DLFOUR. 

Ah!  vous  comprenez  encore  i*.,. 

l'homme  noir. 

Oui...  et  je  m'en  char«ge...  si  toutefois  il  le  mérite. „ 

DUFOUR. 

Comment,  s'il  le  mérite.»*...  ' 


S  C  E  N  E     X  Y  I. 

LES  PRECEDENS,  LADOUCEUR,  portant  une  douzaine 

de  boîtes. 

DUFOUR,  d  Ladoureur. 
Et  venez  donc,  mon  ami!  A  ma  recommandation ,  il  se 
charge  de  votre  fortune  .. 

LADOUCEIR. 
Serait-il  vrai,   mon  chcr.^...  Touchez  là,  le  mariage  est 
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conclu...  {Montrant  ses  hottes.)  CVst  une  commande  f[**€  je 
vais  porter,.,  et  je  reviens... 

DU FOUR 

Non...  Il  faut  que  je  vou;s  piéscntc...  Je  sins  f^ché  que  vous 
ne  soyez  pas  en  habit  à  la  française...  Mais  c'est  égal  ;  on  peut 
parler  sans  être  en  costume.  (^  A  l^^Homme  noir.  )  Voilà  mon 
protégé  ! 

l'hommt:  noir. 

Ah!  ah!  ce  sont  là  sans  cloute  des  échawtillons... 

LADOnCEDR. 

Oui...  oui  ..  de  première  quâflit^. 

l'homme  îstoir. 

Je  n'en  doute  pas...  Mais  j'e  consens,  puisque  vous  le  vou- 
lez, à  en  juger  par  moi-même...  Mettez-les  là... 

LADOUCEUR,  bas  à   Dufour. 
Comment  ?.,. 

DUFOUR. 

Eh  bien!...  vous  l'avez  entendu...  Mettez  ça  là...  C'est  peut- 
être  i.ne  formalité.... 


SCENE     XVII. 
LES  MEMES,    ERNEST. 

ERNEST. 
Air  du  Château  de  mon^ncle. 

Ah!  que  je  Vous  (loi 

De  recoiitia'issance  ; 

■(îrâce>à  Vous,  je 'Croi  , 
J'o])tieii(li'ai  mou  emploi. 

A  vos  soins 'pruclens  , 
Je  dois  celle  audience , 

Et  6uis  .  je  le  sens , 
Arrivé  bleu  à  temps. 

Grâce  à  vos  faveurs,. 
On  jonc  aussi  ma  pièce , 

Et  j'ai  pour  pi'ôneurs 
Maintenant  les  acteurs  ; 

l'A  ({ejiuia  qu'il  moi 
.Votre  cœur  g'inlcresse  , 

Ils  sont  tons  ,  ma  foi  , 
Pluà  eacUaulés  cj[ue  moi. 
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SCENE      XVIII. 
LES  PRECEDENS,  FLORIGNY,  PAMELA. 

FLORIGNY   et  PAMELA. 

Ah  1  que  je  vous  doi 

De  reconnaissance  ; 

Vous  daignez  ,  je  croi  , 
Vous  occuper  de  moi. 

Je  le  dis  toui  bas , 
Dans  celte  circonstance ^ 

Monsieur  n'aura  pas 
Affaire  à  des  ingrats. 

FLORIGNY,  à  Ernest. 

L'ouvrage  est  bien  fait  j  « 

Je  vous  le  dis  en  face  ,  < 

3Iou  rôle  me  plaît. 
Et  j'y  dois  faire  effet. 

PAMELA. 

Moi  ,  je  répondrais 
De  la  scène  de  giàce. 

l'homme  noir. 

Dans  la  salle ,  je  vais 
M'occuper  du  succès. 

PAxMÉLA. 

Vous  daiguez  venir.... 

l'homme    Î^OIR. 

Ailleurs  ou  me  réclame. 
Pour  vous  applaudir  , 
Je  quitte  tout ,  /iad;ime. 

PAMELA,  en  chantée. 

Il  s'est  prononcé. 

(  A  Dujour.  ) 
Votre  fils  est  ]ilacé. 

DU  FOUR,  à  Ladouceur. 

Mou  fils  e»t  placé.  (^"O 

ERNEST,   FLORIGNY,  DUFOUK,    LADOUCEUR. 

PAMELA. 

Ob!  que  je  vous  doi ,  etc.  Ah!  que  je  vous  «loi 

De  riCDunaissance  i 
(iràco  à  vous  ,  je  croi. 
Won  fiU  aura  t'Lniploi. 
je  puis  concevoir 
La  pluh  douce  espérance  : 
*  Je  dois  totii^  et  soir  , 

A  MousiKur  riiumiue  nuir. 
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Je  ne  me  permotlral  plus  qu'une  seule  que-^fion...  l*^r 
grâce,  qui  êles-vous  donr...  vous,  qui  avezdu  crédit  chiz  !ea 
ininislres  cl  qui  faites  trem])ler  1rs  acteurs:  vous,  à  qui  l'on 
propose  (les  duels  et  des  livres  dorés  sur  tranches...  vous, 
qu'on  veut  mettre  en  prison,  et  à  qui  l'on  envoie  des  terrine» 
de  INérac? 


SCENE     XIX     ET     Dernière. 

LES  PRECEDENS,  VHOISWIE  en  redmgoie  brune, 

l'homme  en  redingote  brune. 
Monsieur,  on  vous  attend  au  bureau  du  journal. 

L'HOAJME    NO  m, 
C  'est  bon  ;  j'y  vais. 

ERMEST. 

Quoil  Monsieur,  vous  seriez... 

LHOMMi:    NOTU. 
L'auteur  de  ce  feuilleton  qni  vous  paraissait  si  insipide  ,  o\ 
qui  vous  paraîtra   plus  agréable  demain,  si,  comme  je  i\\n 
doute  pas,  votre  pièce  réussit! 

LADuUCEUR. 
Tout  cela  est  bel  et  bon;  mais  la  fortune  qu'on  m'a  pro- 
mise r' 

L'HOMME  NOIR,   à   Larhureur. 
Laissez  venir  le  jour  de   lan,   et  vous  verrez  si  ceux  que 
nous  protégeons... 

L\ DOUCEUR. 
Je  comprends.  (  A  Vufour,^  Notre  marché  tient  toujours  ? 

DU  FOUR. 
Oui  ;  mais  moi,  ça  ma  dérnnge,  parce  que  n'ayant  encore 
r:en   sollicite   pour  moi ,   je  conq)lais   vous  demander    une 
place  d'intendant. 

l'uommé  noir. 

Ah!  je  n'en  ai  pas  encore  besoin;  mais  je  puis  vous  offiir 
une  place  non  tnoins  lucrative  et  plus  analogne  à  vos  goûts 
et  à  vos  habitudes;  une  place  qui  vous  attachera  à  notie 
journal;  en  un  mot  j  celle  de  grand  flâneur. 

DUFOUR. 

Grand  flâneur!....  Çu'est  ce  que  ça,  grand  flâneur?.,. 


^2^  L'HOMME    NOIR,    ENIGME. 

L'HOMME    ^OIR. 

Air  :  Contredanse  de  la  Pie  ooleuse. 

C'fSt  une  place,  mon  cher. 
D'une  très-grande  importance, 
Ln  emploi  de  contî.tnce 
Qu'on  exerce  en  plein  air! 
Il  faul  bintnut  des  veii\  fidéliS  , 
Et  retenir,  sans  trop  d'erreurs  , 
Le  nom  des  enseignes  nouvelle» 
Et  celui  des  nouveaux,  trjiteurs. 
Qu'il  tombe  une  c^'rniciic. 
Qu'il  s'tiè^f  un  raliis  , 
Qu'il  se  ])erde  un  caniche, 
Qu'il  se  tue  un  Ang'ais  , 
Vite  un  article  ,  où  l'esprit 
Est  toujours  pour  peu  de  clicse  j 
Dans  la  rue  on  le  compose  , 
Sur  la  borne  on  l'écrit. 
On  peut  encor  trouver  nKilière 
A  des  aperçus  très- profonds 
Sur  la  hauteur  de  la  rivière 
»  Ou  sur  îa  baisse  de  nos  fonds. 

Preuei  aussi  des  notes 
Sur  tous  nos  merveilleux  , 
Sur  la  forme  des  boltts  , 
La  coupe  des  cheveux  j 
Enfin  ,  vous  couvez  exprès  , 
,  Dès  qu'une  pi' ce  comuieuee  , 

Prendie  acte  <le  sa  naissance 
C*u  bien  de  son  dJc's. 
Ti'orcfision  vous  est  facil*. 
Vous  pouvez  dtljulcr  ce  boir. 
On  dît  qu'on  d'Miat-  j.u  Vaudeville 
La  prt  mièie  de  l'Hofume  noir ^ 
Courtz  vite  au  parienc 
Pour  observer.... 

DU  FOUR,   tirant   un  ca'epin  de  sa  i:oche  ,   et 
s^ avançant  vtrs  le  parterre. 

J'y  vais. 

Quel  rapporj  faul-il  faire  ? 

J'inscrirai  vosairèls. 
Pour  coiuni^ncer  mon  office 

Sous  un  ht  urt  ux  auspice, 
Tâchez  que  dein.  i.i  je  puisse 

AunuiiCer  un  siiccès. 

TOUS. 

Pour  commencer  Bon  office 

Sous  u/i  heureux  au.s])ice  , 
Tâche/ qor  dmiain  il  jouisse 

AunoiiC'i  un  suec  s. 

linpiiiiicrie  tie  Madame  votive  roniUMANN  ,  rue  Sie.-Aiini», 


